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REFLEXIONS SUR UN ART ORIENTAL 
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par Henry Clarens 

Le tableau est un moyen de communiquer. Nous 
ne voulons pas dire par là qu'il est un message, il 
est beaucoup plus que cela. Il est l'homme. L'homme 
qui peint, l'homme qui crée, l'homme qui devient 
dieu. 

Il ne s'agit pas de jeter le discrédit sur les multi­
ples expériences accomplies depuis quelques décennies 
dans le domaine de l'art pictural. Elles sont valables 
pour autant qu'eUes procèdent de la sincérité de l'ar­
tiste à trouver les moyens de parvenir à la spiritualité. 
Le tableau, pour nous, est la transposition émotive et 
intellectuelle, signifiée concrètement ou abstraitement, 
d'une manifestation sensorielle de l'être, en face de 
son intériorité ou de son extériorité. 

La peinture est œuvre de l'homme. 
L'homme... un corps et une âme. Deux compo­

sants dissemblables mais indissociables et UN. Con­
tenant et contenu signifiés, dont l'un des proposés 
ne peut pas être séparé de l'autre, forment un tout : 
le tableau. 

L'homme, dont le schéma comprend un physique, 
un sensoriel et un mental, n'est UN que si ces trois 
composants se trouvent en parfait équilibre. L'un des 
trois vient à manquer ou à surpasser les deux autres 
qu'il y a aussitôt rupture d'équilibre et qu'il ne cor­
respond plus, pour nous, à la notion que nous avions 
de l'œuvre d'art. Car l'œuvre créée par l'homme de­
vrait présenter, dans un équilibre parfait, ces trois 
composants. C'est à cette condition que l'œuvre sera 
Force, Amour et Intelligence \ 

4 Gaston Petit, Peinture à l'encre de chine sur papier. 

Shûkei Sesson (vers 1505-90). Japon. Paysage, encre de chine. ; 
21" x 12" (53,35 x 30,50 cm). Musée des Beaux-Arts de Montréal. fexVSï f . « * .3 rW7S>* fc3 f» -«Z<3^^ 
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L'art n'est pas une fin en soi, U n'est qu'un moyen, 
ce qui présuppose des recherches, des transformations... 
en quelque sorte, un perpétuel devenir. Les recherches 
actuelles, pour y parvenir, s'éloignent de plus en plus 
de la réalité des êtres et des choses et laissent subsister 
sur le support seulement l'essentiel, dépouillé de toute 
forme concrète. 

Quel est cet essentiel ? Quelle est cette fin ? 
L'œuvre de Gaston Petit, o.p., originaire de Trois-

Rivières et habitant au Japon depuis trois ans, est 
bouleversante. Elle correspond à ce que nous cher­
chons et pressentons intuitivement dans l'art pictural 
et nous a conduit à écrire ces quelques réflexions. 

Dès son arrivée en Extrême-Orient, le Père Petit 
étudia la langue et l'écriture, fit des recherches sur 
l'art oriental, ouvrit un atelier, composa des œuvres 
en céramique et en émail, et étudia avec le maître 
Furihata la peinture traditionnelle : le Sumi-é. Sumi 
veut dire : encre (habituellement encre chinoise en 
bâton, frotté contre une pierre mouillée) ; é veut 
dire : dessin, soit en japonais le synonyme de pein­
ture. Cette technique de peinture à l'encre noire sur 
papier blanc est un aboutissement, en art, de la phi­
losophie bouddhiste Zen qu'inspirèrent les maîtres chi­
nois de l'époque Sung (960-1279). 

C'est la peinture de la nature, la peinture de la vie 
de la nature. Le Sumi-é reconstitue la vie d'un roseau 
dans le vent, la délicatesse d'une fleur de cerisier, la 
solidité d'un rocher au bord du ruisseau où coule une 
eau claire et limpide. L'essentiel, selon les règles de 
cet art, c'est la Vie. 

Entendons-nous bien ! Nous ne prêchons en rien 
le retour à la terre. Cette peinture orientale n'est pas 
une manifestation archaïque artistique de la nature. 
La vie des éléments de la nature est l'essentiel, l'abou­
tissement d'une ascèse philosophique d'une culture 

millénaire, faite de raffinement, de goût, d'harmonie, 
de culte du Beau. 

Nous avons donc mis, sur le même plan, l'homme 
et son œuvre. 

L'art est de ce fait un moyen de réaliser le seul 
but de l'homme sur terre, la Spiritualité2. 

Tout est là ! L'essentiel et la fin de l'art, plus par­
ticulièrement de l'art pictural. 

En est-il de même pour l'art occidental ? Nous le 
croyons. Les peintres occidentaux recherchent, eux 
aussi, l'essentiel, la Vérité. Mais certains, à notre avis, 
paraissent la rechercher, sans paradoxe, avec des 
moyens non essentiels. 

La fin, pour les véritables artistes •— c'est-à-dire 
les créateurs —, est la même qui caractérise les re­
cherches en Orient et en Occident. Cependant, com­
me nous l'avons dit plus haut, l'essentiel est sur deux 
plans différents. L'écrivain Folco Maraini, dans son 
livre Japon, nous semble avoir situé cette différence 
en disant : « L'art grec et les arts européens qui en 
dérivent sont l'univers vu dans l'homme ». Au Japon, 
c'est le contraire : « on a l'homme vu dans l'univers ». 

Pour comprendre ce point de vue, il faut retenir 
que l'artiste japonais se méfie beaucoup de l'intellect. 
Sa considération de l'art est beaucoup plus poétique, 
beaucoup plus sensitive : elle rejoint directement la 
notion de Connaissance, c'est-à-dire qu'elle procède de 
la sensation à l'émotion vers l'intellect. L'artiste occi­
dental, trop souvent, fait le même parcours mais en 
sens inverse. 

Le Père Petit, en étudiant la technique du Sumi-é, 
a étudié aussi celle qui l'accompagne habituellement, 
la calligraphie. 

La calligraphie est, pour l'occidental, l'art de bien 
tracer les caractères d'écriture. Cette notion implique 
un geste spontané et irréversible. Au Japon, si elle pos-
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sède ces caractéristiques — primordiales là-bas —, la 
calligraphie n'est pas simplement la représentation 
d'un signe phonétique. Les caractères de la calligra­
phie japonaise servent en quelque sorte à la repré­
sentation d'un concept. Ce qui donne au calligraphe 
la possibilité d'exprimer par des symboles une image 
avec toutes ses répercussions sensorielles, émotives et 
mentales, sans compter les qualités esthétiques. 

Ces dernières, nous les retrouvons dans les faits et 
gestes quotidiens des Japonais, comme par exemple 
leurs célèbres jardins. La calligraphie n'est donc pas 
uniquement limitée à la communication arbitraire 
d'un concept, comme l'est notre écriture. Au Japon, 
l'organisation des symboles sur le papier a une im­
portance primordiale pour la représentation et la 
communication de l'image. 

En cet automne 1963, le Père Petit présente dans 
une galerie de Montréal des dessins de laque sur papier 
de couleur ainsi que des Sumi-é. 

Malgré la représentation abstraite des éléments de 
la nature, ces œuvres ont conservé une même Vie, 
élément essentiel à toute bonne peinture selon les règles 
de cet art. 

Le peintre s'est inlassablement astreint à des dis­
ciplines académiques et artistiques très strictes qui ne 
sont pas idéologiquement conformes à ses conceptions 
de chrétien d'abord et d'occidental ensuite. Cepen­
dant, ses maîtres japonais lui ont appris à surprendre 
la nature, dont il nous suggère les ultimes secrets 
dans leur essentiel. 

Oeuvres d'un lyrisme élégant et raffiné, recherche 
de l'Amour divin par les moyens les plus simples et 
les plus nobles, teU.es nous apparaissent les peintures 
du Père Petit. 

Gaston Petit. Trois peintures à l'encre de chine sur papier. 
Ci-dessus: Laque rouge et noire sur papier de couleur. 

1. - 2. : dans < Valeurs spirituelles de l'Art » de Shri Aurobindo. 
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